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I 

ORIGINE ET HISTOIRE DE L'ORDRE DE 
CITEAUX 

Les Cisterciens de la Stricte Observance, p lus com­
munément appelés Trappistes, sont comme leur nom 
l ' indique, des moines de l'Ordre de Cîteaux. 

Cet Ord re eut son point de dépa r t dans une réfor­
me bénédictine inaugurée en 1098 à Cîteaux, non loin de 
Dijon (Côte-d 'Or , F r a n c e ) , pa r saint Rober t , abbé de 
Molesme, de l 'observance de Cluny, dans le but de re­
p r e n d r e la p ra t ique l i t térale de la Règle de saint Benoît . 

Quatorze mois après , sur la requête des moines res­
tés à Molesme, le P a p e enjoignit à S. Rober t de re tour ­
ner à son ancien monas tè re , qui redevint un foyer a rden t 
de vie monas t ique . Mais il la issai t à Cîteaux des d i s c i ­
ples énergiquement résolus à pou r su iv re son oeuvre et 
à la compléter pa r une sage et for te législation fondée 
sur l ' i n t e rp ré ta t ion pu re et simple de la Règle de saint 
Benoît , et le nouveau monas tè re allait , p a r la force des 
choses, cont ra i rement à l ' in tent ion de son fondateur , de­
venir le berceau d 'un nouvel Ordre . 

Le p remie r soin de saint Albéric, successeur immé­
diat de saint Rober t , fut de suppl ier le P a p e d ' a b r i t e r 
l 'Egl ise de Cîteaux s o u - les ailes de la puissance apos­
to l ique: ce qui fut. fait par une bulle du P a p e Pascal II, 
en date du 18 avri l 1100. Dès lors , à la lumière de la 
Règle de saint Benoît , il se mit courageusement à l ' oeu ­
vre ré format r ice . 

Le re lâchement des monas tè res bénédictins tenait à 
deux causes pr inc ipa les : en p remie r lieu, au système 



d 'exp lo i t a t ion des domaines monas t iques p a r des serfs 
et des tenanc iers , et en second lieu, à l 'absence d 'une or­
gan i sa t ion discipl inaire capable de veiller à l 'observa t ion 
de la Règle sur tous les points de l 'Ord re . 

C 'es t à s u p p r i m e r la p remière de ces causes de re­
lâchement que saint Albéric s ' a t t acha tout par t icul ière­
ment . Les moines de Cî teaux devra ien t r e p r e n d r e l 'an­
cien système de fa i re valoir leurs t e r r e s p a r leur t r ava i l 
personnel , et ainsi se réa l i sera i t l ' idéal du moine t racé 
pa r sa int Beno î t : "Tunc vere monachi sunt, si labore 
''mauuiou vivunt, sirut et Patres vostri et Apostoli; c'est 
"alors que les frères seront véritablement moines s'ils 
"vivent du travail de leurs mains, comme nos Pères et 
"les Apôtres." (Reg. s. Ben. Cap. X L V I I I . ) 

Mais là surg issa i t une diff icul té: l ' exploi ta t ion du 
domaine monas t ique exigeant une activité considérable 
à laquelle ne pouvaient suffire les heures assignées p a r 
la Règle pou r le t r ava i l manuel , comment les moines 
pour ra ien t - i l s , sans ment i r à leur profession, la isser de 
côté l 'office divin, leur pr inc ipa le obligation, opus Dei 
oui nihil praeponûtùr^ dit saint Benoît , pou r se faire la­
bou reu r s? Sa in t Albéric consulta ses frères, et tous 
furent d ' accord de s ' ad jo indre une classe de t rava i l l eurs 
qui , tout en é tant rel igieux, ne sera ien t pas a s t r e in t s à 
l 'office du choeur et pou r ra i en t donner tout leur t emps 
aux t r a v a u x corpore ls , pe rme t t an t ainsi aux moines de 
s ' acqu i t t e r , aux heures régul ières , du g r a n d devoir de 
la. p r i è re l i turg ique . Telle fut l 'or ig ine des Frères lais 
ou tourers de Cîteaux, dont l ' in t roduct ion clans le nou­
vel O r d r e n ' e u t p a s pou r but de d ispenser les moines du 
t rava i l manuel , ma i s de leur facil i ter l 'accomplissement 
de leur p r emie r devoir , l 'office du choeur, et d ' éca r t e r 
tout p ré tex te de résidence hor s du cloître. (1) 

(1) Cf. T\ Dr Eberhard Hoffmann, S. Od. Cist. Das Konversen-
i i i K i i t u t 'les Cisterzienserordens, Flîbourg (Suisse) 1905. 
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Saint Albéric subs t i tua auss i pou r les moines cis­
terciens l 'habi t blanc au noir qu ' i l s avaient po r t é jus ­
que-là. 

Sa in t E t i enne H a r d i n g , qui lui succéda en 1109, 
donna à la réforme son cachet définitif en s ' a t t a q u a n t à 
la deuxième cause de relâchement signalée plus haut chez 
les Clunisiens. 

Cluny avai t in t rodui t dans l ' O r d r e monas t ique la 
confédérat ion de tous les monas tè res en t r e eux ; ma i s la 
cent ra l i sa t ion à out rance , telle qu 'e l le exis ta i t chez les 
moines noi rs , en r emet t an t à la gest ion et à la d i rect ion 
d 'un seul homme, l 'abbé de Cluny, dont l ' au to r i t é étai t 
sans contrôle, le gouvernement d ' un nombre considéra­
ble de maisons , renda i t difficile, pour ne p a s d i re im­
possible, le maint ien de l 'observance exacte de la Règle 
sur tous les points de l 'O rd re . 

I l n ' en sera i t pas de même à Cîteaux, Sa in t E t i enne 
résolut de r a t t ache r p a r des liens d ' u n e dépendance mu­
tuelle toutes les maisons issues de la s ienne et de créer 
une hiérarchie de pouvoi rs subordonnés les uns aux au­
t res , afin d ' é tab l i r en t re elles une survei l lance nécessa i re 
au maint ien de la discipline. De p a r la Charte de Charité, 

loi fondamenta le de l 'O rd re , chaque abbé, tout en gar­
dant intacte son au to r i t é et sa jur id ic t ion su r ses suje ts , 
étai t rendu pa r t i c ipan t à l ' au to r i t é souvera ine qu i rés i ­
dait non pas dans un seul, ma i s dans tous les abbés 
réunis en assemblée sous le nom de Chap i t r e généra l . 
Le légis la teur créait , en out re , un système de p a t e r n i t é 
et de filiation fondé su r la généra t ion spir i tuel le , avec 
des lois qui ag rand i ssa ien t encore la jur id ic t ion de cha­
que abbé-père en l ' é tendant su r ses maisons-f i l les ; et, 
pour que la maison de Cîteaux, mère de toutes les a u t r e s , 
ne fût pas elle-même sans supér i eu r s et ne pû t échapper 
à ce système de survei l lance générale , sa int E t i e n n e éta­
blissait pour elle une p a t e r n i t é fictive et de p u r e a t t r i -
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button, confiée aux abbés de ses quatre premières filles. 
De cette façon, la surveillance était universelle, fermait 
la porte à tous les abus de pouvoir et enlevait tout pré­
texte au relâchement. (1) 

Une des gloires, et non la moindre du troisième abbé 
de Cîteaux, fut d'avoir su distinguer parmi les moines 
qui entrèrent dans le nouveau monastère celui qui devait 
bientôt personnifier l 'Ordre. Nous avons nommé saint 
Bernard. Saint Bernard, fondateur et premier abbé de 
Clairvaux, a été l'incarnation même de la pensée cister­
cienne dans ce qu 'elle avait de grand et de noble. Il fut 
le propagateur de la discipline de Cîteaux, en même 
temps qu'il 'exerça sur l'Eglise entière et la société civile 
une action qui n'eut pas d'égale en son siècle. A sa mort, 
en 1153, l 'Ordre comptait déjà 343 abbayes répandues 
dans toutes les contrées de l 'Europe. 

(1) Cf. Annales d'Aiguebelle. Tom. I, pp. 188 et suivantes. 



II 

DÉCADENCE ET RÉFORMES 

La période de ferveur dans l 'Ordre de Cîteaux dura 
tout le X l l e siècle et une grande partie du X l I I e , pen­
dant lesquels il accomplit des prodiges qui lui ont mérité 
l'estime, l 'admiration et la reconnaissance de la pos­
térité. I l couvrit l 'Europe entière de monastères qui 
furent autant de foyers de civilisation et de centres agri­
coles. Au moyen de ses frères convers, il releva le travail 
de la glèbe qui ne fut plus le lot exclusif des serfs et 
des corvéables, lesquels demeurèrent exclus des terres 
cisterciennes, et ce fut là le coup de mort porté au ser­
vage, cette forme adoucie de l 'esclavage. Et comme ce 
ne sont pas des vues d'administration temporelle, mais 
bien d'ascétisme, qui avaient guidé les réformateurs cis­
terciens, le progrès spirituel marcha de pair avec le 
progrès matériel, comme en témoigne le grand nombre 
de moines de l 'Ordre, honorés dans l 'Egl ise universelle 
ou dans leur famille religieuse d'un culte liturgique. 

.Mais la décadence qui, au X l V e siècle, envahit toutes 
les familles monastiques, n'épargna pas les Cisterciens, 
malgré les mesures prises par les Chapitres généraux. 
Les fréquentes interruptions que ces assemblées subi­
rent au X V e siècle, les troubles qui agitaient alors la 
France et presque toutes les contrées de l 'Europe occi­
dentale, et par-dessus tout le fléau de la Commende, 
achevèrent de briser l'unité de l 'Ordre et d 'y éteindre 
l'esprit des premiers pères. 

Cependant, du X V e an X V I T e siècle, plusieurs ré-
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formes se p rodu i s i r en t . Au X V I I e siècle sur tou t , un 
souffle de fe rveur à nul a u t r e pare i l pas sa sur le vieil 
i n s t i t u t monas t ique et lui r edonna une v igueur nouvelle. 
U n des successeurs de saint B e r n a r d , Denis La rgen t i e r , 
abbé de Cla i rveaux, établi t dans son monas tè re l'Etroite 
Observance de Cîteaux et i m p r i m a à ce renouveau sa 
vér i tab le physionomie et un carac tè re de fixité. Cin-
qnante-huit monas tè res r ev in ren t f ranchement aux obser­
vances primitives, p a rmi lesquels l ' abbaye de L a T r a p p e , 
au diocèse de Séez. S u r la demande de son abbé com-
m e n d a t a i r e , A r m a n d - J e a n Le Bouthi l ier de Rancé, l ' abbé 
de la Ba rbe r i e , de l ' E t r o i t e Observance de Cîteaux, et 
v i s i t eur de la province , s 'y é tant t r a n s p o r t é avec com­
mission de l 'abbé de P r i è r e s , Dom J o u a u d , vicaire gé­
né ra l de l ' E t r o i t e Observance, passa un concordat avec 
l ' abbé de Rancé et les rel igieux de La T r a p p e , le 17 
août 1662, en ver tu duquel les religieux de l 'E t ro i t e 
Observance en t rè ren t dans le monas tè re et en p r i r e n t 
possess ion. L ' abbé de Rancé obtint lui-même du roi la 
pe rmiss ion de teni r son abbaye en règle et y fit son 
entrée comme abbé régul ier le 14 juillet 1664. La disci­
pline qu ' i l y établit est emprun tée aux Us pr imi t i fs de 
Cî teaux et aux écri ts de P è r e s du déser t . C 'é ta i t une 
ré fo rme d a n s la réforme. 

L a révolut ion française donna à cette ré forme de 
Rancé une extension que rien ne faisai t prévoir . E n 
1791, un décret de l 'Assemblée Nat ionale ayan t suppr i ­
mé les voeux de religion, Dom Augus t in de Les t r ange , 
m a î t r e des novices à La T r a p p e , pa r t i t avec v ing t -qua t re 
de ses f rères et fonda en Suisse l ' abbaye de la Val-Sainte , 
qui devin t l ' a rche du salut de la S t r ic te Observance de 
Cî teaux. Il s 'occupa aussi d ' u n g r and nombre de reli-
o j i ' u s e s b ru ta lement chassées de leurs cloî tres et je tées 
su r h chemin de l 'exil , et fonda pou r elles, dans le Bas -
Vala i s , le monas tè re de la Bièvre qu ' i l appela " L a Sain-
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te Volonté de Dion". Il travailla a la création de nou­
velles maisons en Italie, en Belgique, en Espagne et 
jusqu'en Amérique. Il était dans ce dernier pays, lors­
qu'il apprit la chute de Napoléon, et se hâta de rentrer 
en France, où les Trappes ne tardèrent pas à se multi­
plier. 

Au cours du X I X e siècle, les Trappistes formèrent 
trois congrégations. En 1892, sur le désir de Léon X I I I , 
ces trois congrégations se fondirent en un seul Ordre 
et, en 1902, le même Souverain Pontife décréta que les 
Cisterciens Trappistes porteraient désormais le nom de 
Cisterciens de la Stricte Observance, et que la maison-
mère par l'honneur et par l'autorité, et le siège titulaire 
de l'Abhé Général de l'Ordre serait à perpétuité l'an­
cien et illustre monastère de Cîteaux, d'où la famille 
cistercienne a tiré son origine. 



I l l 

L'ABBAYE DE NOTRE DAME DU LAC DES DEUX-
MONTAGNES, DITE "LA TRAPPE D'OKA" 

Une des premières maisons de Cisterciens en 
Prance, après la Révolution, fut l'Abbaye de Belief on-
taine, au dio0èse d'Angers, fondée par Dom Urbain 
Guillet, l 'un des vingt-quatre moines de La Trappe qui 
suivirent Dom Augustin en Suisse en 1791. Le sauveur 
de La Trappe l'avait envoyé en Amérique avec une 
colonie de la Val-Sainte. Mais, après divers essais d'é­
tablissements infructueux, il était rentré dans sa patrie, 
par ordre de son supérieur. (1) 

Si le saint religieux n'avait pu fonder lui-même sur 
le sol du Nouveau-Monde un établissement durable, du 
moins il en avait jeté l'idée, et cette idée devait germer 
et produire avant longtemps une efflorescence de vie 
monastique dont nous sommes à cent ans de distance 
les témoins émerveillés. L 'Ordre de Cîteaux, en effet, 
compte aujourd'hui neuf communautés dans l'Amérique 
du Nord, dont trois aux Etats-Unis et six au Canada. 

On eût, sans doute, bien étonné Dom Urbain si, 
arrivé au terme de ses courses, on lui eût dit que de 
Bellefontaine même partirait les fondateurs de la Trappe 

( 1 ) U n e vie de D o m U r b a i n n é t é p u b l i é e p a r u n r e l i g i e u x de 

B e l l e f o n t a i n e . On peut a u s s i c o n s u l t e r a v e c i n t é r ê t la c o r r e s p o n d a n c e 

de D o m U r b a i n a v e c Mgr P e s s i s , é v ê q u e d e Québec, m i s e a u j o u r par 
Mgr L. L i n d s a y d a n s "La Nouvelle-France" s o u s ce t i t r e : lu Vrfcur-

xciir de La Trappe au Canada. V o i r l e s a n n é e s 1011 à 1018. 
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la plus f lor issante du Canada , sinon de l ' O r d r e de Cî-
teaux tout ent ier . 

C 'est , en effet, en 1881, soixante-einq ans a p r è s la 
fondat ion de Beliefontaine, q u ' u n e colonie de moines , 
sor t i s de ce monas tè re , venaient p r e n d r e possession d ' un 
t e r r a in mis généreusement à leur disposi t ion p a r MM. 
les Sulpiciens sur le t e r r i t o i r e de la paro i sse d 'Oka, dans 
l 'arehidiocèse de Montréal . Dix ans p lus t a rd , le 28 
août 1891, le nouveau monas tè re étai t ér igé canonique-
ment en p r ieuré , et le 28 m a r s de l ' année su ivante , en 
en abbaye, et le P r i e u r , Dom Antoine Urger , en étai t élu 
p remie r Abbé. E n 1892, l 'Abbaye de Not re -Dame du 
Lac des Deux-Montagnes pouvai t déjà essa imer et j e t e r 
les fondements du monas tè re de Not re -Dame de Mis-
tass ini , au Lac Sa in t - Jean , maison au jou rd ' hu i en bonne 
voie de prospérité. Dom Antoine avai t p r i s pour devise : 
''Li sudore et patientia". Tous ceux qui l 'ont connu 
savent que, pendant les vingt-sept années de son gouver­
nement, il la réal isa à la l e t t r e : aux héroiques sueurs 
d ' un labeur incessant v inrent se jo indre les épreuves , 
en par t icu l ie r l ' incendie du monas t è r e en jui l let 1902, 
et les souffrances physiques qui f inirent p a r le t e r r a s s e r 
le 1er août 1913. 

Le 23 octobre suivant , la communau té élut pou r son 
successeur le R. P . Dom Pacôme Gaboury , P r i e u r t i tu­
laire et o rgan i sa t eu r de La T r a p p e de Mistass ini , et le 
13 novembre suivant , le nouvel Abbé reçut la bénédic­
tion solennelle des mains de Sa G r a n d e u r Monse igneur 
Bruchési , Archevêque de Montréa l , dans l 'église du mo­
nas tè re . 

Sous la sage et habile admin i s t r a t ion de Dom 
Pacôme, l 'Abbaye de Not re -Dame du Lac et l ' I n s t i t u t 
Agricole y a t t enan t n ' on t p a s t a rdé à p r e n d r e un dé­
veloppement considérable. Mais il a fallu encore comp­
ter avec les épreuves . Qua t r e ans à pe ine ap rès l 'élec-
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tion du second Abbe, deux incendies successifs venaient 
réduire en cendre, le 20 mai 1916, les étables, les écuries 
et les granges de l'Abbaye, et le 27 décembre suivant, 
le monastère lui-même, cloîtres, église, hôtellerie. 

Tout était à recommencer, et dans des circonstances 
particulièrement difficiles à cause de la surenchère des 
matériaux et de l'augmentation des salaires des ouvriers 
causées par la guerre. Cependant, après trois ans d'un 
labeur incessant et d'un dévouement sublime de la part 
de ses religieux, sur Lequel le R. P. Abbé, qui a pour 
devise: "Verbo et Exemplo", pouvait et devait compter, 
le monastère a été relevé de ses ruines. 

La communauté compte actuellement 140 religieux, 
tant choristes que convers et un noviciat nombreux et 
fervent. 
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IV 

L'INSTITUT AGRICOLE D'OKA 

Une oeuvre à laquelle les Cisterciens de Notre-Dame 
du Lac ne pouvaient pas ne pas s'intéresser, c'est l'en­
seignement agricole. Déjà, au printemps de 1881, à 
l'annonce de leur prochaine venue au Canada, la Minerve 
de Montréal le préconisait en ces termes: 

" U n e maison de Trappistes serait un double bien-
"fa i t pour nous, d'abord à cause des bénédictions qu'une 
"société de religieux aussi méritants attire toujours sur 
" u n pays, et ensuite en vue des excellents fruits que la 
"présence et les exemples de ces travailleurs modèles, 
"qui font de l'agriculture leur oeuvre particulière, ne 
"pourraient manquer d'avoir sur nos cultivateurs qu'un 
"déplorable esprit de routine attache à des méthodes 
"viei l l ies et qui ne répondent plus aux besoins du s o l . . . 
" L e s établissements des Trappistes en France sont de 
"véritables fermes-modèles, où toutes les ressources du 
" s o l sont utilisées avec une perfection merveilleuse. 
"Qui empêcherait ici ces religieux de prendre des élè-
" v e s auxquels ils enseigneraient la science agricole? 
" P l u s tard, l 'Etat lui-même trouverait son profit à leur 
"confier le soin d'un enseignement r é g u l i e r . . . " 

Ce voeu de la Minerve a reçu son accomplissement 
et a même été dépassé. L'Institut Agricole d'Oka, dirigé 
par les RR. P P . Trappistes, est assurément l'un des 
plus beaux témoignages vivants de l'évolution agricole 
accomplie chez nous depuis moins d'un demi-siècle. Con­
curremment avec les établissements similaires dont la 
province de Québec a droit d'être fière, c'est un foyer 



d 'ense ignement qui a fai t na î t r e chez un g r a n d nombre 
de jeunes gens de nos collèges l ' amour du sol. 

Dès leur ins ta l la t ion sur le domaine à eux offert p a r 
MM. les Sulpiciens , les Cisterciens enseignèrent d ' a b o r d 
p a r l ' exemple , puis au moyen de cours organisés qui 
furent comme le p ré l imina i re à la reconnaissance offi­
cielle de l 'Ecole , qui eut lieu le 8 m a r s 1893, a lors que 
l 'Honorab l e Beaubien, p romoteu r du projet , offrai t à 
Dom Antoine , Abbé de Not re -Dame du Lac, une alloca­
t ion annuel le pour cont inuer l 'oeuvre commencée, la 
développer et la pa r f a i r e . 

Ce t rava i l lent et difficile d u r a une quinzaine d 'an­
nées. Les résu l t a t s néanmoins , fu ren t tels q u ' e n 1907, 
r é p o n d a n t au désir et aux voeux du Minis t re de l 'Agr i ­
cu l ture de Québec, des au tor i tés rel igieuses, du Conseil 
de l ' I n s t ruc t i on Publ ique et des Miss ionnaires agricoles, 
les RR. P P . T r a p p i s t e s se p rê ta ien t à la réorgan i sa t ion 
p lus pa r f a i t e d 'une oeuvre d ' u n si g r and intérêt na t ional . 
L 'Eco le , affiliée à l 'Un ive r s i t é de Montréal , p r i t en 1908, 
le t i t r e d'Institut Agricole d'Oha. 

Le P r o g r a m m e d ' E t u d e s de l ' I n s t i t u t c o m p r e n d : 
un cours agronomique de 4 ans about i ssan t aux g rades 
de Licencié ou de Bachel ier ès Sciences Agricoles , un 
cours moyen de deux ans, des cours abrégés d 'h iver de 
six semaines et d ' une semaine dite " S e m a i n e A g r i c o l e " . 

A côté du pens ionna t con t ra i t en 1914, l ' I n s t i t u t 
Agr icole d 'Oka a élevé un nouvel édifice en 1931. Cette 
bât isse , en p i e r r e s de taille, compte six é tages et mesure 
250 p ieds de façade, avec deux ailes, ayan t 158 x 40 et 
109 x 42 chacune. La pa r t i e centra le de cet édifice com­
p r e n d les réfectoires , salles de réception, de Conseil, de 
lecture , les bu reaux de l ' admin i s t ra t ion , les classes d ' in­
dus t r i e animale , économie ru ra le , etc. L ' a i l e gauche est 
réservée aux v is i teurs , h l ' in f i rmer ie et aux Cours abré­
gés d ' ag r i cu l t u r e . L ' a i l e d ro i te est consacrée tout en-
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tière aux laboratoires des maladies des plantes, ento­
mologie, botanique, sols, physique, chimie, bactériologie, 
grande culture, etc. Grâce à ce nouvel édifice, l 'Institut 
Agricole d'Oka peut recevoir actuellement 300 élèves. 

Le personnel enseignant est composé de religieux 
et de laïcs. 

Sur la demande de l'Université de Montréal, l 'Ins­
titut Agricole d'Oka s'est adjoint en 1928 l 'Ecole de 
Médecine Vétérinaire. Les étudiants de cette Faculté 
ont ainsi l 'avantage d'avoir sur place l'enseignement 
pratique, grâce aux nombreux troupeaux de la ferme 
des R R . P P . Trappistes. 
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V 

DE LA VIE CISTERCIENNE 

Saint Benoît , décr ivant , clans le chap i t re p r emie r 
de sa Règle, les diverses espèces de moines qui exis ta ient 
de son temps , met au premier r a n g celle des Cénobites, 
qu'il appelle la plus for te espèce de moines, fortissimum 
genus monachorum, parce que, demeuran t ensemble dans 
un monas tère et y mil i tant sous une règle et sous un 
abbé, ils puisent clans cette union même une force qui 
les rend plus redoutables au démon. 

C'est à cette catégorie de moines q u ' a p p a r t i e n n e n t 
les Cisterciens ou Trapp i s t e s , dont la vie présen te cinq 
carac tères que nous allons exposer aussi br ièvement que 
possible. 

La vie cistercienne e s t : l o une vie de c o m m u n a u t é ; 
2o une vie de si lence; 3o une vie de p r i è r e ; 4o une vie 
de t r a v a i l ; ôo une vie de pénitence. (1) 

lo — VIE DE COMMUNAUTÉ 

Les Cisterciens é tant des cénobites, leur vie est es­
sentiellement une vie de communauté , et c 'est là un de 
ses carac tères les plus marqués , car cette vie de commu­
nauté , les Cisterciens la p ra t iquen t sous sa forme la 
plus absolue : " T o u j o u r s uni à ses f rères dans la p r i è re 
comme dans le t ravai l , dans le r epas comme dans le re­
pos, le Cistercien s ' appuie cons tamment sur l 'union el 
le bon exemple pour s 'élever à Dieu, et il s 'exerce à la 
pratique incessante de la char i t é f ra ternel le et de la 
patience. 11 n 'es t j ama i s seul dans la p r i è r e : ca r tous 
les offices et exercices sp i r i tue ls s'accomplissent en com-
m r n a u t é . Il n 'es t j ama i s seul clans le t r a v a i l : s 'il se 
livre au t ravai l des mains , c 'est conjointement avec ses 

Cl) Nous empruntons en grande partie h l.n Vit ContcmpltltirG, 
pnr un religieux chartreux, cette description de la vie cistercienne. 
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frères, et quand il a le loisir du travail intellectuel, il 
le t'ait dans une salle commune. Il n'est jamais seul 
pour le repas, toujours pris en commun; jamais seul 
pour le repos, toujours pris dans un dortoir général, où 
de simples alcôves séparent les religieux les uns des 
autres. 

"Cette continuelle sujétion de la communauté, du­
rant le jour et durant la nuit, porte avec elle sa force de 
dégagement comme elle porte un certain poids de péni­
tence. Dans un monastère où circulent de vrais courants 
de vie spirituelle, l'âme, toujours emportée par ces cou­
rants auxquels nul instant, nulle occasion ne la vient 
soustraire, se trouve soulevée comme sans s'en aperce­
voir, et elle entre dans les régions de la vie divine avec 
plus de simplicité et moins de préoccupation personnelle. 
D'autre part, c'est une condition qui ne laisse pas 
d'être pénible à la nature, que de n'avoir à aucun moment 
cette certaine mesure de liberté et d'isolement dont 
l'âme aime à jouir, et dont il semble qu'elle ait besoin 
pour ses opérations les plus intimes. Il y a donc là une 
pénitence, mais il n 'y a pourtant point d 'écrasement." 

2o — VIE DE SILEXCE 

A la loi de communauté, en effet, la Règle joint la 
loi du silence, et d'un silence aussi perpétuel que la 
communauté elle-même. Comme le fait remarquer le 
vénérable Chartreux que nous citons, "une loi appelle 
l 'autre, et la rigueur du silence doit logiquement répon­
dre à la rigueur de la communauté. Sans l'union des 
deux, il n 'y aurait pas de vie contemplative. Si l'homme, 
assidiïment soumis à la vie commune, était assidûment 
soumis à la nécessité de parler, sa vie se gaspillerait, 
comme il arrive au milieu du monde, dans la vaine 
banalité des curiosités so t t e s . . . Le Cistercien est tou­
jours en commun, et il est toujours seul, toujours avec ses 
frères, et toujours avec Dieu : toujours avec ses frères 



par la loi de communauté , tou jours avec Dieu p a r la loi 
du silence, homme de la char i té f ra ternel le p a r la loi de 
communauté , homme de la char i té divine p a r la loi du 
s i lence. . . les deux lois les p lus sévères de sa Règle lui 
ma in t i ennen t l ' incessant bénéfice de cette double cha­
r i t é . " 

E n g a r d a n t ce silence perpétuel , les Cisterciens ne 
font que se conformer à la le t t re de la Règle bénédictine 
qui dit qu ' en tout t emps le moine doit 8 ' app l ique r au 
s i lence: "Omni tempore, silentio debent studere 
monachi". Est-ce à d i re que le Cistercien ne par le ja­
ma i s ? Ne confondons pas silence et mut i sme. Il y a des 
c i rconstances où le moine peut et doit pa r le r , mais tou­
j o u r s avec permiss ion et selon l 'é tendue de cette per­
mission, ce qui prohibe radica lement la conversa t ion 
facul ta t ive et maint ien t l ' e spr i t de silence. 

3o — VIE DE PBIÈBE 

Ce silence que rien n ' i n t e r r o m p t , en favor isant le 
recueil lement, dispose admirablement le moine cistercien 
à la p r i è re . P o u r le disciple de saint Benoît , en effet, la 
P r i è re ou l 'Office divin doit être la pr incipale occupa­
tion. "Opus Dei cut nihil praeponatûr". Quelle que soit 
la nécessité, l 'u rgence des au t r e s occupations, j amais le 
Cistercien ne doit omet t re ce devoir , et il s 'en acqui t te 
la nuit comme le jour . Levé à deux heures du mat in , les 
j o u r s o rd ina i re s , à une heure et demie le dimanche, et 
à une heure aux fêtes solennelles, il commence pa r psal­
modier Mat ines et Laudes de la Sa in te Vierge qui sont 
suivies d ' u n e demi-heure d ' o ra i son menta le . Vient en­
suite le chant ou la réci ta t ion, selon le degré de la fête, 
d e s Matines et des Laudes canoniales , suivies des messes 
pr ivées . L e s au t r e s heures sont r épa r t i e s au cours de 
la jou rnée selon l ' an t ique usage de l 'Egl i se . Chacune 
de ces heures canoniales est précédée de l 'office corres­
pondan t de la Sa in te Vierge , excepté à Complies où ce 
(b ru ie r suit le g r and office, et la journée se te rmine p a r 
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le chant du "Salve Regina". 
4o — V I E DE TRAVAIL 

La loi du travail est commune à tous les hommes. 
Mais saint Benoît en fait une obligation spéciale pour 
ses disciples, parce que, dit-il l'oisiveté est ennemie de 
l'âme: "C ' e s t pourquoi, les frères devront s'occuper au 
travail des mains à certaines heures, et à d'autres à la 
lecture des choses de Dieu." 

Les travaux du Cistercien sont donc de deux sortes : 
manuels et intellectuels. Manuels, car c'est alors, dit 
notre saint législateur, cpi'il seront vraiment moines, 
s'ils vivent du travail de leurs mains, comme nos Pères 
et les Apôtres. Intellectuels aussi, car les moines sont 
prêtres ou destinés à la prêtrise, et " les lèvres du prêtre, 
dit l 'Ecriture, doivent être les dépositaires de la science, 
et c'est de sa bouche que l'on recherchera la connaissan­
ce de la loi ." 

"Mais , observe un judicieux écrivain (1), les Cis­
terciens ne consacrent pas moins de huit heures au mi­
nistère de la prière publique. Comment, avec cette 
divine servitude, peuvent-ils se réserver encore du temps 
pour les travaux du corps et de l 'esprit? Il y a lieu de 
s'en étonner. Mais la vie des moines a des espaces qui 
ne sont pas dans la nôtre. Que de choses contribuent à 
allonger leurs journées, la brièveté du sommeil, l'absence 
de toute récréation, les occupations constantes, le silence 
et le jeûne qui retranchent, l'un les conversations inu­
tiles, l 'autre les repas multipliés! Ils ont, par ces moyens, 
résolu le problème, insoluble pour les hommes du monde, 
de doubler, de tripler leur existence. 

"Depuis M. de Rancé, dit ailleurs le même auteur, 
on a cru assez généralement que l'étude s'accordait mal 
avec les constitutions de Cîteaux. Rien n'est plus con­
traire à l'histoire. Il suffit pour s'en convaincre, de par-

Ci) Les Moine» et leur influence sociale, par l'abbé F. Martin. 

22 



courir l'excellent ouvrage de Charles de Visch: 
Bibliotheca Scriptorum Sacri Ordinis Cisterciensis. 
L'auteur n'hésite pas à affirmer dans son épitre dédi-
catoire, que les moines de Cïteaux n'ont pas moins 
éclairé l'Eglise par leur doctrine, qu'ils ne l'ont édifiée 
par leur sainteté. Le nombre de notices historiques, bi­
bliographiques et critiques qu'il consacre aux écrivains 
de l 'Ordre jusqu'au XVIIe siècle seulement, ne s'élève 
pas à moins de sept cent soixante-treize". 

De nos jours encore un nouvel élan a été donné aux 
études, et des auteurs ascétiques et autres ont fait leur 
marque. (2) 

5o — V I E D E P É N I T E N C E 

Le Cistercien n'est pas seulement l'homme de la 
prière, il est aussi l'homme de l'expiation. 

La vie commune, le silence, le travail corporel sont 
déjà pour lui des occasions de se mortifier. Mais cela 
ne lui suffit pas. Il faut qu'il crucifie son corps par une 
abstinence perpétuelle et un jeîhie qui n'embrasse pas 
moins de six mois de l'année. L'usage de la viande n'est 
permis qu'aux malades et à ceux qui sont d'une santé 
débile. Le régime de La Trappe est donc le régime vé­
gétal, reconnu du reste, par les sommités médicales 
comme très favorable à la santé. 

Depuis Pâques jusqu'au 14 septembre, la Règle 
accorde deux repas par jour, et, en outre, le matin, une 

( 2 ) I l s u f f i t de c i t e r : D o m S y m p h o r i e n Berni jraud , d o n t La 

Rèylc de saint Hennit méditée e s t l e c o m m e n t a i r e le p l u s p i e u x e t l e 

p l u s p r a t i q u e de ce t a d m i r a b l e c o d e d e v ie m o n a s t i q u e : D o m V i t a l 

L e h o d e y , a u t e u r b i e n c o n n u d e s Vnies de VOraixon Mentale e t d u 

Saint Abandon; D o m J e a n - B a p t i s t e C h a u t a r d , d o n t L'Ame de tout 

Apostolat vo i t s e s é d i t i o n s s e s u c c é d e r s a n s i n t e r r u p t i o n : A i l b e .T. 

B u d d y d o n t The Real De Raneé e s t u n e r é p l i q u e m a g i s t r a l e à L'Abbé 
Tempête de H. B r é m o n d . E t c o m b i e n d ' a u t r e s é c r i v a i n s , p h i l o s o p h e s , 

h i s t o r i e n s , b i o g r a p h e s , d o n t l ' a n o n y m a t s o u s l e q u e l la p l u p a r t s e 

d é r o b e n t ne d i m i n u e p a s la v a l e u r ! 



légère réfection connue dans le langage monastique sous 
le nom de mixte. Les jeûnes commencent le 14 septembre 
et durent jusqu'à Pâques. Pendant cette période de 
temps, le repas du soir est remplacé par une simple 
collation, et le mixte par un frustulum, qui consiste en 
deux onces de pain avec un peu de boisson. 

A l'abstinence et au jeûne il faut ajouter la péni­
tence du sommeil pris tout habillé, sur une paillasse 
piquée et dans un dortoir commun. Il est de sept heures 
consécutives en hiver, et de six heures en été : mais, alors, 
une heure de sieste est accordée dans la journée, après 
le dîner. 

Telle est, dans ses grandes lignes, la vie cistercienne. 
C'est un régime plein de rigueur, mais aussi plein de 
vigueur pour le corps aussi bien que pour l'âme, comme 
le dit le vénérable Chartreux que nous aimons à citer. 
Les travaux manuels, les veilles, le jeûne, l'abstinence, 
toutes ces austérités habituent le corps à ne pas s'en­
dormir dans des jouissances inutiles et souvent dange­
reuses. D'autre part, la correction fraternelle qui existe 
chez les Cisterciens comme dans presque tous les Ordres 
et Congrégations, et qui consiste en des accusations ou 
proclamations faites au chapitre des fautes extérieures 
commises contre la Règle ou les usages de la maison; les 
humiliations, la dépendance absolue de l'obéissance, tout 
cela habitue l'âme à se détacher d'elle-même et à s'atta­
cher à Dieu. Le religieux peut ainsi expier beaucoup 
pour lui-même et aussi beaucoup pour le monde, car il 
e s t le ministre par excellence de la fonction sociale de 
l'expiation, comme il l'est de celle de la prière. C'est 
ce qui faisait dire à saint Eloi écrivant aux religieux 
de Salignac: "Moi, votre suppliant, à la vue de la masse 
de mes péchés, et dans l'espoir d'en être délivré par Dieu, 
je viens vous donner peu de chose pour beaucoup, de la 
terre en échange du ciel, ce qui passe pour ce qui sst 
éternel ." 
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